
	
        [image: Couverture de l'epub]
    

    

        

        
        Valérie Cohen-Scali
    


    Travailler et étudier


    

    
        
            2010
            [image: Logo de l'éditeur PUF]
        

    


    
        Copyright

        
            
    ©  Presses Universitaires de France,
        Paris, 
        2015

    ISBN numérique : 9782130741107

    ISBN papier : 9782130581055

    Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.


        

        
            
                    
                        
                            [image: Logo CNL]
                        
                    
                    
                        
                            
                                [image: Logo Presses Universitaires de France]
                            
                        
                    
                    

            

            

        
    


    Présentation

    Aujourd’hui, près de 4 millions de jeunes travaillent en faisant des études. Les bénéfices de ces activités pour les jeunes sont variés (assurer ses études, en premier lieu, mais aussi développer son indépendance, accéder à des loisirs parfois onéreux, enrichir son CV de façon à augmenter son employabilité…) mais peuvent également avoir des effets délétères sur la poursuite de leur cursus.

Cet ouvrage, tout en en évoquant ces constats, développe une approche psychosociale des jeunes qui travaillent en faisant leurs études. Il propose une analyse de la place de ces expériences de travail sur les intentions d’orientation professionnelle et sur la construction de soi de jeunes adultes majoritairement issus de milieux populaires. Les analyses théoriques s’appuient sur les théories de l’identité et des représentations sociales.

Plusieurs enquêtes de terrain réalisées dans des situations d’apprentissage, de stages en entreprise et de petits boulots d’étudiants mettent en évidence l’importance de ces activités de travail sur les représentations de soi et du futur ainsi que le rôle de la qualité des situations de travail proposées par les entreprises qui les emploient. Par là, se trouvent mis en relief les principaux enjeux de ces expériences professionnelles pour l’avenir des jeunes.
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Introduction





De nombreux adolescents et jeunes adultes en formation sont en relation avec le monde du travail.

Ces contacts peuvent se dérouler dans le cadre de formations par alternance sous statut scolaire qui offrent des séquences d'apprentissage pratique et des stages ponctuels en entreprise. Ces formations concernent 500 000 [1]  jeunes préparant un CAP [2]  ou un BEP [3]  (toutes spécialités confondues) et 200 000 jeunes préparant un Baccalauréat Professionnel.

Ils peuvent également s'inscrire dans le cadre des formations en alternance sous statut salarié intégrant des périodes en entreprise répétées, de durées assez longues. C'est ce que connaissent les 450 000 jeunes préparant un diplôme par alternance sous statut salarié.

De plus, les différentes mesures de la politique de l'emploi proposent des actions de formation comprenant des périodes en entreprise. Ainsi 780 000 [4]  jeunes de 16 à 25 ans impliqués dans des dispositifs d'insertion ont un contrat impliquant une immersion en milieu professionnel.

Il convient d'ajouter d'une part, tous les étudiants qui suivent les formations professionnelles de l'enseignement supérieur : les 175 000 étudiants en médecine ou pharmacie, les 75 000 futurs professionnels des secteurs social et paramédical, les 81 500 futurs enseignants, et les 108 000 futurs ingénieurs, qui font des stages dans diverses organisations, en vue de l'obtention de leur diplôme. D'autre part, la plupart des 453 000 étudiants inscrits en Master et les 112 000 inscrits en IUT connaissent également des périodes d'intégration dans des entreprises [5]  dans leur cursus de formation.

Pour finir, un million [6]  d'étudiants ont pendant l'année scolaire ou pendant les vacances, des activités professionnelles, en dehors de leur cursus de formation. Ces expériences de travail rémunérées (pouvant être qualifiées par le terme petits boulots) sont généralement en lien direct avec les formations universitaires suivies.

Au total, ce sont donc près de 4 millions de jeunes en formation dans l'enseignement secondaire et supérieur qui entretiennent des relations directes avec le monde du travail, sur les 8 millions de jeunes de 15 à 24 ans que compte la France en 2007 [7] .

Ces quelques chiffres préliminaires témoignent de l'ampleur du phénomène du travail des jeunes et de la diversité de ses configurations. Les motivations qui poussent les jeunes à travailler sont également variées. Certains jeunes travaillent pour gagner de l'argent, d'autres pour enrichir leur CV de nouvelles expériences (Beduwé & Cahuzac, 1997), d'autres encore, les plus nombreux, parce que ces activités sont obligatoires dans les cursus de formation qu'ils suivent.

La question du travail et des revenus des jeunes a fait l'objet de plusieurs articles dans la presse [8]  et de rapports récents (Bérail, 2007). Le travail des jeunes est en effet, aujourd'hui une question de société cruciale pour plusieurs raisons. La première est que les jeunes se révèlent être des acteurs productifs à part entière qui jouent un rôle sur le marché économique en développant des activités dans des espaces souvent peu réglementés et des zones interstitielles du marché du travail. La seconde a trait à l'importance de la production des compétences professionnelles lors des expériences de travail par ces populations jeunes principalement formées selon la voie académique. La troisième a trait aux enjeux autour des évolutions des trajectoires professionnelles. Les expériences de travail apparaissent constituer des opportunités pour les jeunes d'apprendre comment gérer des activités éparses et de développer des méta-compétences (à organiser, à anticiper, à innover, à entreprendre etc...) indispensables à la gestion de leur itinéraire futur.

Néanmoins, malgré l'importance de ces différents enjeux, l'objectif de cet ouvrage n'est pas d'évoquer les diverses facettes de la question du travail des jeunes en formation, ce qui serait irréaliste. Son objectif est d'identifier le rôle de ces diverses expériences de travail acquises dans des contextes variés, sur la construction du soi professionnel des jeunes, c'est-à-dire sur la manière dont ils vont élaborer leur identité de futur professionnel. Il est donc question d'analyser la place des expériences de travail plus particulièrement chez les jeunes d'origine modeste. Pour quoi cette population ? Ce choix se justifie par le fait que ces jeunes d'origine modeste sont les plus nombreux à être impliqués dans des activités de travail, qu'ils suivent des formations professionnelles ou générales, qu'ils aient abandonné l'école précocement ou qu'ils poursuivent leurs études dans l'enseignement supérieur. Ces expériences leur offrent surtout des opportunités d'être rémunérés et donc de compléter les revenus familiaux et d'acquérir des compétences professionnelles. Mais ce qui nous apparaît le plus important réside dans le fait que ces expériences de travail développées relativement précocement composent les premiers jalons d'une socialisation au travail qui détermine en partie la trajectoire future. En effet, les expériences de travail participent à la construction de nouvelles perceptions du monde professionnel des jeunes et contribuent à élargir leurs horizons professionnels et éventuellement à développer leur mobilité.

Ainsi, plusieurs questions constituent le fil rouge des réflexions et des travaux présentés dans cet ouvrage :
	Quels sont les effets de ces expériences de travail sur l'orientation professionnelle ?

	Quel est le rôle des environnements de travail rencontrés et des activités confiées au cours de ces expériences sur les perceptions de soi ?

	Dans quelle mesure ces expériences de travail influencent-elles les perceptions de l'avenir ?



Ces questions renvoient aux déterminants du changement individuel et aux processus de construction de soi. La construction de soi apparaît aujourd'hui être la principale tâche dans laquelle les jeunes, comme les adultes doivent s'engager. C'est ce que souligne Guichard (2004) pour qui « se faire soi » serait l'activité centrale que chacun doit être capable de développer en ce début de 21e siècle. Cette activité ne se limite pas à élaborer des liens entre des expériences éparses puis de prolonger cette élaboration par une projection dans des futurs possibles. Elle implique également la mise en œuvre de processus réflexifs particulièrement intenses dans une vie professionnelle soumise à des aléas plus nombreux qu'auparavant. Ces processus réflexifs sont en effet, susceptibles de produire une activité d'anticipation continue : se préparer à rencontrer des difficultés, envisager des solutions possibles, développer par avance certaines compétences utiles en cas de problème. Ils peuvent être mobilisés dès les premières années de la vie dans le cadre des activités et des interactions sociales se déroulant dans un cadre privé. Pendant l'enfance et l'adolescence en effet, les sujets développent un contact indirect avec le travail qui se déroule dans les contextes de vie familiaux, sociaux, scolaires. Ces jeunes sont également exposés tôt aux médias qui fournissent certains types d'informations relatives au travail et aux professions (Pasquier, 2005). Après l'adolescence, les jeunes sont confrontés à un ensemble de modifications de leurs modes de vie et privilégient les expérimentations dans tous les domaines. Ils rencontrent alors des transitions multiples (passage de la dépendance à l'autonomie, du statut de mineur à celui de citoyen responsable, de la formation au monde du travail) et ont à s'engager dans un ensemble d'opérations d'anticipation-déconstruction-reconstruction des références anciennes qui accompagnent les processus d'adaptation au changement. Les expériences de travail que certains d'entre eux vont alors connaître constituent des opportunités de mise à l'épreuve de soi grâce au rapport d'échanges qui s'instaure avec des organisations et des groupes dont les règles sont toutefois mal connues des jeunes. Ces expériences sont parties intégrantes de la socialisation au travail qui s'apparente à un double processus impliquant une transformation à la fois individuelle et sociale. En effet, cette socialisation se manifeste d'une part, par une insertion progressive d'individus à des collectifs de travail, à des groupes professionnels et au monde du travail en général. D'autre part, elle se traduit par une évolution des identités se manifestant par de nouvelles perceptions de soi comme travailleur accompagnées par l'émergence d'un sentiment de compétences professionnelles. Il s'agit donc d'explorer les processus de construction de soi au cours d'une période de la vie particulièrement marquée par des transitions multiples et par le développement d'expériences inédites.

L'objectif de cet ouvrage est d'apporter quelques éléments de réflexion sur le rôle de ces expériences de travail sur l'orientation et le futur professionnels des jeunes adultes. Pour cela, dans les deux premières parties théoriques sont convoqués, d'une part, un ensemble de travaux de recherche pluridisciplinaires (particulièrement en psychologie, sociologie, sciences de l'éducation et économie) sur les adolescents, adultes émergeants et jeunes adultes (que nous qualifierons du terme générique de jeunes) d'origine modeste et d'autre part, une réflexion théorique articulant identité et représentations sociales, concepts fondamentaux pour comprendre les modalités de construction de soi.

Dans les deux dernières parties empiriques, un ensemble de résultats de travaux que nous avons réalisés sur des populations de jeunes adultes qui travaillent en faisant des formations professionnelles ou générales sont présentés et mis en perspective. Plus de dix études qualitatives et quantitatives explorant le rapport au travail de jeunes, ont été réalisées afin d'éclairer la manière dont le sentiment intime d'être un professionnel naît puis évolue au cours de situations de travail variées. Ces résultats s'appuient sur les points de vue de 3 500 jeunes d'origine majoritairement modeste qui ont tous connu des situations de travail dans différents secteurs professionnels [9]  tout en étant insérés dans des cursus de formations générales ou professionnelles. Certains de ces travaux ont fait l'objet de publications scientifiques mais d'autres n'ont jamais été publiés.

L'ouvrage comprend quatre parties.

La première partie présente des travaux de recherches théoriques et empiriques devant permettre de cerner les spécificités des sous groupes qui composent la population des jeunes d'origine populaire, insérés plus que les autres, dans des activités de travail. Certaines des caractéristiques de leurs modes de vie, de leur rapport aux contextes familiaux et scolaires sont décrits et de même que leur rapport à l'école et au travail grâce à des travaux de recherche effectués dans des perspectives disciplinaires diverses.

La deuxième partie présente l'appareillage théorique qui est apparu susceptible d'éclairer les rapports entre les expériences de travail des jeunes et la construction identitaire, et qui a consisté à mettre en perspective des modèles de l'identité et des représentations sociales.

La troisième partie aborde un premier ensemble de résultats relatifs aux processus de socialisation pour le travail, impliquant les contextes familiaux et scolaires dans la construction identitaire et mobilisés généralement antérieurement à l'intégration dans des univers professionnels.

La quatrième partie évoque des résultats relatifs aux modalités de la socialisation par le travail et donc aux effets des différentes situations de travail rencontrées par les jeunes, sur la construction identitaire. On aborde successivement le rapport des jeunes aux dispositifs d'insertion, les effets des aspects quantitatifs des expériences de travail, et le rôle de la qualité des activités et des environnements professionnels sur les représentations du futur des jeunes.






Notes du chapitre
[1] ↑ Il s'agit du nombre de jeunes recensés à la rentrée 2007 par le service statistique du Ministère de l'Education Nationale.

[2] ↑ CAP : Certification d'Aptitudes Professionnelles

[3] ↑ BEP : Brevet d'Enseignement Professionnel

[4] ↑ Données pour la France métropolitaine, DARES, mars 2009.

[5] ↑ Tableaux de l'économie française, Insee, Edition 2007.

[6] ↑ Observatoire de la Vie Etudiante – Enquête « conditions de vie des étudiants » 2006.

[7] ↑ Données INSEE 2008.

[8] ↑ Par exemple le dossier spécial du Monde consacré à « L'autonomie étudiante » en le 11 mars 2009 ou encore l'article de ce même journal « Ressources des jeunes : les premières pistes de réforme » du 15-16 mai 2009

[9] ↑ Avec toutefois une prédominance des activités dans des secteurs en tension comme le bâtiment, la restauration, et le commerce.





        Première partie


        Modes de vie et rapport à l’école des jeunes d’origine populaire


 
 
  Modes de vie et rapport à l'école des jeunes d'origine populaire




 
La jeunesse populaire actuelle se situe en première ligne des ruptures qui ont accompagné certaines mutations récentes de la société française (Cohen, 2007). D'une part, la massification de l'accès à l'enseignement secondaire et supérieur depuis 1985 a obligé des jeunes de plus en plus nombreux, à assumer matériellement des poursuites d'études (Chauvel, 1998 ; Beaud, 2003) alors que le nombre de boursiers est de plus en plus réduit. D'autre part, les jeunes sont confrontés à la fragilisation de leurs relations familiales : le nombre de divorces parentaux a augmenté (multipliés par quatre entre 1960 et 2003) et les familles monoparentales se sont multipliées (20 % en 1999 contre 13 % en 1990) (Déchaux, 2006). La détérioration de ces relations se traduit par un départ plus précoce du foyer familial (Maunaye, 2004) : les familles monoparentales ou recomposées sont en effet, quittées par les jeunes plus tôt que les foyers où les parents vivent ensemble et les jeunes doivent ensuite s'assumer. Enfin, le développement des nouvelles technologies dans la société prend une place centrale dans les intérêts et les loisirs des jeunes générations mais ils induisent des besoins financiers beaucoup plus importants qu'auparavant.

Ces constats d'une certaine paupérisation des jeunes (associés au fait que le taux de chômage des 15-24 ans n'a jamais été en dessous de 18 % depuis 25 ans) (Chauvel, 2004) expliquent en partie qu'un grand nombre d'entre eux recherchent une situation rémunérée, même s'ils sont, plus que les autres salariés, exposés à l'intensification du travail, à la précarisation et à la flexibilité accrue des conditions d'emploi (Baudelot & Establet, 2007).

Les caractéristiques du rapport au travail et à l'école des différentes populations d'origine modeste étudiées dans cet ouvrage seront développées dans le premier chapitre. Il s'agit de décrire les contextes de socialisation dans lesquels ces jeunes d'origine modeste, qui forment plusieurs sous-groupes, évoluent et de souligner leur rapport à l'école

Le deuxième chapitre est centré sur la manière dont les contextes familiaux, sociaux, scolaires peuvent contribuer, dans certaines conditions, au développement d'une réflexion sur soi comme futur professionnel.

Le troisième chapitre évoque les travaux relatifs aux principales dimensions retenues pour analyser les expériences professionnelles : la quantité et la qualité des activités de travail.

Le dernier chapitre porte sur une description des caractéristiques des différentes situations dans lesquelles les expériences de travail ont été étudiées : l'apprentissage, les stages en entreprise, les chantiers-école dans les dispositifs d'insertion, et les petits boulots.






Chapitre 1

Rapport au travail, rapport à l'école des jeunes adultes d'origine populaire interrogés







Le travail est perçu comme une valeur centrale par un nombre croissant de jeunes (Fournier & Croteau, 1997 ; Joulain, 1997 ; Galland, 2001). La plupart d'entre eux attendent en effet, du travail qu'il leur permette de se réaliser personnellement et leur fournisse des opportunités de vivre des expériences riches et inhabituelles. Il est associé au plaisir, aux découvertes, à la prise de responsabilités et d'initiatives. Trop rares sont toutefois les enquêtes portant sur les attitudes des jeunes à l'égard du travail. Celle publiée par Achache (2000) montrait les attentes fortes des jeunes à l'égard de leur emploi futur intégrant les nouvelles formes d'activités : 90 % attendent un CDI, 80 % souhaitent un parcours alternant formation et travail, 74 % déclaraient vouloir exercer plusieurs métiers au sein d'une même entreprise. Comme le souligne l'auteur « les jeunes français auraient admis que leur vie au travail doit être faite de changements et de bifurcations. Ce qui naguère apparaissaient comme une nécessité à laquelle on devrait se résigner serait donc devenu un modèle de trajectoire réussie » (p. 21). Les jeunes valorisent les qualités particulièrement utiles pour les entreprises actuelles : capacités d'adaptation (82 %), capacités à prendre des initiatives (78 %), esprit d'équipe (73 %). Ils souhaitent d'ailleurs pour 67 % d'entre eux travailler dans une entreprise qui promeut l'autonomie et la prise de responsabilité. Les jeunes ressemblent donc aux adultes puisque le travail constitue une de leurs préoccupations centrales tout en se préparant mieux à rencontrer des ruptures professionnelles nombreuses. Néanmoins si une partie des jeunes apparaît relativement optimiste pour l'avenir, d'autres subissent particulièrement durement, en tant que nouveaux arrivants sur le marché de l'emploi, les nouvelles politiques de la gestion des personnels par les entreprises. Comme le souligne Castel (2009) « le rapport au travail est vécu sous la forme de la conscience malheureuse : peur du chômage, conscience du manque d'intérêt de nombreux emplois » (p. 150). Cette difficulté à trouver un emploi stable n'apparaît pas incompatible avec un fort investissement pour le travail « ce peut être la posture de beaucoup de jeunes en fin de scolarité, issus de milieux populaires, qui ne peuvent ou ne veulent plus reproduire le rapport au travail de leurs parents, mais se retrouvent à la fois désorientés et très motivés pour le travail » (Castel, 2009, p. 154). En plus de représenter, pour bon nombre de jeunes de milieux populaires, une valeur centrale, le travail leur offre surtout une insertion à la fois sociétale et communautaire de plus en plus difficile à acquérir dans les autres activités sociales quotidiennes. Ainsi, certains d'entre eux voient aussi dans l'entreprise, un « milieu social d'accueil », suppléant à la vacuité de leurs liens sociaux et relationnels. Même les emplois qui paraissent peu intéressants constituent alors, à minima, des opportunités de développer des relations sociales (Blustein, 2006). Le travail représenterait enfin, une opportunité permettant de rompre avec des préoccupations personnelles pour prendre en charge diverses occupations sociales dont le jeune, quand il travaille, doit s'acquitter. Le travail permettrait donc de « sortir de soi » (Clot, 1999, p. 65), c'est-à-dire d'introduire une rupture entre les préoccupations personnelles, les soucis au quotidien, les inquiétudes pour son avenir, les activités, et les responsabilités qui lui sont confiées dans un contexte professionnel et dont il doit s'acquitter. Pour Zarifian, le travail comme « exercice concret de la puissance de pensée et d'action des individus, tout à la fois, dans leur singularité, dans leur interdépendance, dans leur convenance réciproque et leur coopération » (Zarifian, 2003 p. 8) constituerait une source de développement personnel, non seulement par les opportunités d'apprentissage infinies qu'il permet mais aussi parce qu'il conduit les individus à « s'affronter à des situations qui comportent du surprenant, de l'inédit, de l'imprévu, conférer aux événements un sens humain et agir en conséquence » (p. 9).

La place importante prise par le travail chez les jeunes d'origine modeste peut aussi être expliquée par leur rapport à l'école. Ce rapport à l'école est souvent difficile et se caractérise par des parcours scolaires jalonnés d'échecs. Trois groupes de jeunes d'origine modeste qui ont atteint des niveaux de formation différents ont été étudiés : les jeunes sortis de l'école avec peu ou pas de qualification, les jeunes lycéens professionnels, les étudiants de 1re année d'université. Les travaux présentés maintenant permettent de mieux connaître ces différentes populations dont il sera de nouveau question dans les parties empiriques finales. Ces groupes de jeunes se rassemblent notamment par leurs difficultés à se maintenir dans les voies de formation académique.

Ainsi, le premier groupe de jeunes étudiés rassemble donc ceux qui n'ont pas pu intégrer une formation initiale de l'éducation nationale, et qui ont abandonné le système scolaire. Le deuxième groupe a suivi des formations professionnelles ou en apprentissage dans l'enseignement secondaire. Ce groupe présente, comme le remarque Moreau « un fonds commun marqué par la sur-représentation des familles nombreuses et ouvrières, les faibles niveaux de diplôme des parents et un taux d'inactivité professionnelle de la mère plus fort » (2003, p. 94). Le troisième groupe rassemble ceux qui connaissent une forme de réussite scolaire se traduisant par l'entrée en premier cycle de l'enseignement supérieur général ou technologique. Ces différentes populations ont toutefois, développé des spécificités relatives à leur rapport à l'école et à l'avenir et certaines attentes par rapport au travail qu'il est important de prendre en compte pour éclairer le poids des expériences de travail.




1. Les jeunes « décrocheurs »

Les « jeunes décrocheurs » appartiennent à la vaste population des 17 % de jeunes qui ont quitté l'école sans diplôme [1] . Non diplômés ne signifie pas qu'ils n'ont pas de formation : certains d'entre eux sont allés jusqu'au bout d'un cycle de formation, et n'ont pas passé les examens ou ont échoué (Durier & Poulet-Coulibando, 2007). Parmi ces jeunes, les enfants d'immigrés sont sur-représentés : 12 % des enfants d'immigrés sortent du système éducatif sans diplôme (contre 9 % des autres familles) (Vallet, 1997). Ces jeunes se caractérisent par un cumul de « handicaps » : retard scolaire dès l'entrée en 6e, familles plus souvent touchées par le chômage, parents plus souvent immigrés (Gasquet, 2003).

Le rapport à l'école des jeunes sortis sans diplôme est généralement marqué par l'échec ou le décrochage scolaire (Charlot, Bautier & Rochex, 1992). Le décrochage peut, comme l'a remarqué Nöel (2004), prendre des formes variées. Pourquoi abandonnent-ils l'école ? Les « jeunes décrocheurs » interrogés dans les enquêtes recensées par Guigne (2003), attribuent d'abord à des problèmes personnels et familiaux, la cause de leur abandon scolaire. Puis ils évoquent l'attrait pour le travail salarié comme motif de leur comportement. Mais ce sont essentiellement les difficultés scolaires : ennui, échec, absence de goût pour les études, inattention des enseignants à leur égard... qui ont compté. Ces « jeunes décrocheurs » rassemblent difficultés familiales (foyer désuni, problèmes d'alcool ou de drogue...), faibles assiduité et performances scolaires, sentiment de solitude, manque de motivation, associés à une instabilité émotionnelle (mauvaise résistance au stress et faible estime de soi). Ensuite, ils se voient proposer diverses actions de formation et d'insertion censées leur offrir une seconde chance pour se former ou se qualifier. Or, il a été reproché à ces formations de pratiquer une nouvelle sélection reproduisant les inégalités déjà rencontrées dans le cadre de l'école : les stages de qualité s'adressent souvent à ceux qui ont les niveaux les plus élevés et les autres jeunes se retrouvant orientés dans des « voies de garage » (Furlong & Carmel, 2001). Les jeunes qui demeurent au chômage sont aussi ceux sortis de formation aux niveaux les plus bas (Castel, 2001). En effet, concernant l'insertion professionnelle de ces jeunes sans qualification, l'enquête « génération 98 » du CEREQ souligne le rôle toujours facilitateur des diplômes (Gasquet, 2003). Un an après avoir arrêté leurs études, 42 % sont au chômage (contre 26 % des jeunes titulaires du niveau CAP/BEP) et trois ans plus tard, ils sont encore 30 % (contre 13 % des titulaires d'un CAP/BEP). Ils occupent plus souvent des emplois temporaires, de moins bonne qualité, non qualifiés et sont moins bien rémunérés que les autres jeunes. L'observation des parcours d'insertion témoigne d'une hétérogénéité de cette population. Les jeunes sortant de Section d'Enseignement Général et Professionnel Adapté (SEGPA) (11 % de la population des sortants) rencontrent les plus grandes difficultés à s'insérer : trois ans après leur sortie, la moitié sont encore au chômage et les autres connaissent des situations précaires. Les jeunes sortant de collèges sans qualification s'insèrent également très difficilement : 29 % d'entre eux s'insèrent durablement dans un emploi au cours des trois premières années de vie active (contre 45 % de ceux sortis de première année d'enseignement professionnel). Ce sont ceux qui ont commencé une formation professionnelle (CAP ou BEP) qui réussissent donc le mieux à s'intégrer. Toutefois, le fait d'obtenir un diplôme de CAP ou de BEP améliore non seulement les chances d'avoir un emploi mais également la qualité de cet emploi : 59 % des non-diplômés qui travaillent au bout de trois ans de vie active ont un emploi non qualifié, contre 47 % pour les diplômés. Cette catégorie comprend également, des jeunes, de plus en plus nombreux, sortant sans diplôme de l'enseignement supérieur. Selon Walter (2005), les chances d'insertion de ces derniers se situent en deçà de celles titulaires de CAP ou de BEP et tendent à se rapprocher de celles des non diplômés de l'enseignement secondaire. 40 % de ces jeunes sortis sans diplôme sont encore au chômage trois ans plus tard. Parmi ces jeunes, ceux issus de l'immigration connaissent les plus grandes difficultés. Une partie des difficultés pourrait être attribuée aux conduites des jeunes eux-mêmes : absence d'expérience professionnelle significative, représentations du travail qui ne correspondent pas à la réalité qu'ils rencontrent une fois en emploi, difficultés à valoriser leur potentiel et à mettre en œuvre des démarches de recherche d'emploi efficace et enfin définition de critères trop restrictifs dans la quête de leur premier emploi (Walter, 2005).

Cette population des « décrocheurs » peuvent être, pour certains, qualifiés « d'inemployables » par les professionnels de l'insertion et de l'entreprise (Dugué, 2003). Certains se voient proposer des formations pouvant se dérouler en alternance ou offrant des possibilités de stage en entreprise, dans le cadre de dispositifs d'insertion. Néanmoins, la grande majorité d'entre eux ignore le fonctionnement de base du monde du travail (ils ne savent pas lire une feuille de paie, n'ont pas le réflexe de prévenir quand ils s'absentent par exemple) et se soumettent difficilement à des règles qu'ils estiment injustes. Or, comme le précise Dugué (2003), les formes dominantes d'emploi (sous-traitance, intérim, Contrats à Durée Déterminée) conduisent les jeunes, quand ils parviennent à se faire embaucher, à être confrontés à une absence de repère : l'encadrement est moins défini, les supérieurs hiérarchiques ne sont pas toujours présents sur le site du travail, les organisations syndicales sont lointaines et les équipes de travail peu structurées. Il existe rarement un interlocuteur susceptible d'expliquer les règles et d'indiquer les comportements appropriés. Pour ceux qui réussissent à se maintenir quelque temps au travail, la précarité des emplois provoque un sentiment d'échec, l'impression d'être en sursis permanent. Les conseillers en insertion déclarent que ces jeunes leur donnent l'impression que « tout leur est du » mais ils se font aussi fréquemment exploités dans les nouvelles formes d'emploi sans connaître leurs droits. Cette population de jeunes décrocheurs, non qualifiés, connaît donc des difficultés spécifiques et multiples. Mais ils se voient trop rarement proposer des situations favorables à la production de compétences professionnelles susceptibles de leur offrir des emplois durables. Ce sont avant tout des stages en entreprise ou des formations comportant des « chantiers écoles » qui leur sont proposés et qui peuvent leur fournir des opportunités d'expériences de travail.




2. La position ambiguë des lycéens professionnels

Les lycéens sont également une population importante dans les travaux que nous évoquerons plus loin. Alors que les enfants de cadres, d'enseignants et de professions libérales sont massivement scolarisés dans les filières générales de lycée, les enfants d'ouvriers, d'employés, de chômeurs et de personnes sans activité sont plus nombreux dans les séries technologiques et professionnelles de l'enseignement secondaire (Jellab 2009). Sur le plan de l'origine sociale 25,1 % des bacheliers professionnels ont des parents ouvriers, contre 12,6 % des bacheliers généraux (Sautory, 2007). Cependant, la sur-représentation des élèves issus de milieu populaire dans l'enseignement professionnel est ancienne. Pour Jellab (2009), « ce qui est nouveau, c'est le renforcement de l'origine plus défavorisée – comme en témoigne la part des inactifs parmi les parents d'élèves – et des difficultés scolaires du public des Lycées Professionnels. Or, ces deux variables, origine sociale et difficultés scolaires – bien qu'étroitement liées s'articulent différemment aujourd'hui ; là où les anciennes générations d'élèves entraient en L.P pour devenir ouvriers, les élèves d'aujourd'hui y vont suite à un échec au collège » (p. 76). Si les jeunes décrocheurs ont peu d'opportunités de développer des expériences de travail, l'entrée en lycée professionnel offre des périodes d'insertion en entreprise intégrées au cursus de préparation de CAP, BEP, Baccalauréat Professionnel ou encore de Brevet Professionnel. Les lycées professionnels préparent à des diplômes en alternance principalement selon la voie scolaire et secondairement par la voie de l'apprentissage. Depuis les années 80, les lycées d'enseignement professionnel ont connu un fort développement notamment grâce aux possibilités de poursuite d'études après le CAP et le BEP vers le Baccalauréat Professionnel, crée en 1986. Dubet (1991) remarque que les différences entre les deux diplômes CAP et BEP ne vont pas de soi : le BEP a tendance à être proche du CAP pour les élèves sortant généralement de troisième. Dans certains secteurs professionnels, le BEP en vient à remplacer le CAP (par exemple les BEP industriels), dans d'autres cas, le BEP joue un rôle secondaire, le CAP restant le diplôme de référence pour l'accès à l'emploi (CAP du bâtiment). Certains CAP remplissent un rôle de scolarisation d'élèves en difficulté même s'ils ne correspondent plus à des qualifications demandées (ex : CAP « employés de services administratifs et commerciaux »). Le baccalauréat professionnel apparaît comme un prolongement possible du BEP tandis que le Brevet Professionnel et le Brevet de Maîtrise prolongent plutôt un CAP et préparent les ouvriers et employés de demain selon un modèle professionnel traditionnel. Pour Moreau, il existe peu de différences entre les profils des jeunes apprentis de CAP et de BEP. Toutefois, quand on y regarde de plus près, ceux préparant un CAP sont les plus défavorisés et « cumulent les stigmates sociaux et scolaires » (Moreau, 2003, p. 116) qui expliquent le plus fort taux d'échec au diplôme parmi cette population.

Les lycéens professionnels, quel que soit leur niveau, se caractérisent par un parcours d'échec, un retard scolaire et par le sentiment de n'avoir pas choisi leur orientation. Ils manifesteraient deux attitudes à l'égard des expériences en entreprise (Dubet, 1991). Pour les uns, l'éloignement de l'univers scolaire est une libération et ils voient dans l'entreprise, un monde de camaraderie et de liberté. Pour les autres, le stage en entreprise révèle la dureté des conditions de travail et dévoile un métier ennuyeux et des relations sociales autoritaires. Arrivés en baccalauréat professionnel, certains jeunes réinvestissent l'enseignement général délaissé et envisagent des études supérieures. Leur scolarité les ouvre à de nouvelles capacités et à des expériences de réussite scolaire. Les lycéens professionnels au départ, tous plus ou moins en échec scolaire, évoluent alors soit vers la « figure du bon élève », soit s'enlisent dans l'échec scolaire tout en différant l'épreuve de la mise au travail et au chômage et en prolongeant une vie juvénile sans souci (Dubet, 1991). Ce parcours d'échec se manifeste dans le rapport au savoir qu'entretiennent certains lycéens professionnels dans le cadre scolaire qui se caractérise par une difficulté, à donner « un sens global aux différents savoirs, et à en articuler cognitivement les contenus » (Jellab, 2009, p. 170). Pour Charlot (1999), ce rapport difficile aux savoirs comprend trois caractéristiques. La première de ces caractéristiques réside dans le fait que, contrairement aux autres lycéens, ils peinent à utiliser les mots et le langage comme « outils pour la pensée en travail » (p. 343) comme le demande les enseignants, mais ils sont utilisés pour décrire le monde comme ils le vivent et le perçoivent...
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